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. Enile d Girardin.

N-ouis pensons que nos le-teuirs noliront pas
sans quelque intérêt le jugement de M. Louis
Veuillot, j 1ournaliste cde l'orIre, sur l'écrivain
soucialiste chu Girardiu, en ce moment l'un clos
chal pionîs les plus ardents du réiuiblicaniismuîe
rouge. C'est M. Veuillot qui parle:

e La Presse (1) pratique di mieux qu'elle

petit les iaximîelu[s de la liberté illimitée, quLii est
1a formuîle socialiste et le cri die guerre de son

rédacteur en chef; car oi sait que comme
M. Louis Blanc a P'orgeuislion d. travail, M.
Loe-eux le circulus et M. Proudhon Panarchic,
Il. de Girardin a la libc-té illimiitée, belles in-
venitionis, qui permettent à ces messieurs de
s'accordier sanis s'eten l Ait foici.le nième
esprit dle destruction les anime, et leurs coups,
dirigés par le père du mensongc, tombent sur
les mêmes vérités. Qui pour ceci, qui pour
cela, tous viseit I promidiêromuIîount à suppriiter le
catholicisie ; M. de Girardin veut raser l'E-
=lise pour arriver à al'bolition cde la Couir d'as-
sises et do la police correctionnîîelle. Voilà
'idée die l'homme au x iiées; mais il a îînîe
manière Ic s'en servir qui muérite Patteitioun.
Suivant nions, M. tde Giraidii est malade ; il
est obsde d'.pparitions et de fantômes, il a
des terreurs, du délire. Uétude tis causes
et des efi'ts de cette maladi n'eot pas salis
inîtért. Malgr l'essai fåehtruix que n]ous

voits ifait des mdecinsu c IS.188, il su pourrait
qu'aujourd'ui un grand m édecii fût iii graud'

politiqe.
,A force de s'occuupîer de lui-mîmnc et d'eni

oceupiler le public, M. ie Girardin a fini par
se croire ui prophète ou un hérésiarque, ce
qui probablement à ses yeux est la1 m me clio-
so. Il s'imiuaginte qu'il a le moyen de fairne

vancer u'esprit h uin, cointre d'autres lioni-
tmes qui le veulent reteulir immîîîîobile ; il craint
de î'être pas le plus fort ; il se persuado que
les tenants dut vicux monde le réservent à
qicrlric terrible supplice ; il a peur de la roue
et dii 1bûcher.

ICette appréciation trop complaisante de
la puissanec qu'ilI sattribue et les rigrueumrs

que Poln voudrait excrer coitre lui. date tie
loiti. Elle a pris de grants développeineits à
i'épquie où il fut mis ai secret par .. le gé-
liéral Cav'aign. Iui absent, le mondee st
resté sur ses bases; lii reveuiti, riei n' lparu
plus soltide. Il ii'ei croit pas moins qu'il est
Phîomuie lu t emps,, lespoir tes uis, Péponu-
vailte des autres, et qte ces autres rèvenit ide
le brûler, après lui avoir appliqué la question
ordiluire et extraordinaire. Cette mauuie
s agguv louis les jours. Il ne s'occupe plus
q uià cflraiver le ge nre lhuutaiii d sort que Poi

irepîîare en lui à la pe humsée ain l. Dane
ce dessein, il se livre à uîîe rexi rétrospec
tive le l'ancienne législationI à icgard de
l'hérésie ureligieuse, poltique et morale. Il
réimprime ides arêts clii sciziètie siècle, rei-
dus conîtro les pîrot.-stants etlles sorciers. C'est
là, tit-il, où les réactionnaires, le Jésuites, les
rédacteurs de 'Uiiic-s surtout, veulent en
venir; c'est là ce qu'ils demandent pour se
débarrasser de'Emil i Girartlii et de ses
idées. Il fait coplier rIes tdescriptiolns dIe sip-
plizes, il eu remplit les vastes pages de son
jonnul, et il y met ce titre piquant : Les temps
que lon regrette,-dédié ax, rédc'cteuîrs le l'l]-

ivERs. Ainsi, cet arseial Ie billots,de routes,
de chevalets, c'est là ce que regruttelit nléces-
sairenentles avcarsaires ce . d.ce Girardin;
c'est là ce que l'on veut loisque 'o ci-oit au
catholicismie, lorsque Pou est partisan du la

(1) On sait que M. mde Girardin en est le ràdacteur-ein-
chef.

monîarchie et lorsque l'on combat la belle
thèse de la liberté illimitée.
"Sur ce pied-là, M. de Giraidin, sans être

tii puits de science, n'ignore pas ce que nous
au rions à répondre. Nous pourrions remplir
un journal tons les matins des gestes et des
doctrines des libres peiseuirs ou partisans de la
libert. illimitée, depuis la première aurore du
christianisme jusru'à 'here iqui sonne en ce
moment. Mais qu'obt iendrons -nous de la
Presse par ces observations ? 1M. de Girardin
ne se piuîe plus d'avoir mie idée par jour ; il
il'Cii a piIus qu'unîjie mmaintenant, unoie pour tous
les jours, ue idée fixe. Il tient avec M.
Chouiippe, il prouve avec M. Pelloquet qîue
le catholicisme est le mal sur la terre, et il y
ajoute, en son particulier, le soin de démon-
trer :lle la réaction, les Jesuites et le partil
clérical s'apprêtent à le brûler vif, lui et lai
moitié des hunainîs.

"Si ce n'était pas là de la folie, ce serait
quelque chose de beaicoup Iplus malheureux
et le beaucoup noins innocent.

l Oi M. de Girardin est arrivé à se persuta-i
der quu ses adversaires veuileiit rétablir lal
législation pénale du moyen âge, et dans ceI
cas il a perdu le sens;-ou il n'en croit rien,et1
alors toutes ces évocations saiiglaites et toute
cette obstination à crier que certaines persoun-
tics qui le combattenut vuleit des supplices,
dcs flammes, des tortures, tout cela n'est qu'uii
enCalc I de sa politique, une machine qu'il
dîre-ssc et fait mouvoir contre ses adversaires
et contre la société.

" Or, ers souvenirs et ces tableaux présentés
rais critique, sans philosophie, sans exacti-
tuide, acconuîngués ait contraire de commen.
tures veimeux ; cette préienduc histoire,
devenue la .lus atroce ds elomnies.enfoncée
conne un clou dans la dure cervelleid'un
peuple ignoralt, et qu'auicue réfutation ne
poit utteintlre ce n'est plus sans doute, au
point cie vie socialiste, ii travail insensé;
mais il yairait là tin conseil de haine si mons.
trueux, que nous aimions mieux croire et que
nous croyons à la folie.

" Nous avons toujours étudié M. die Girar-
clin avec une curiosité mêlée tie coi]passion,
et nous penîscis lu connaître. Pour se rendre
bien compte de cette individiîalité inquiète
et remnante, il faut la prendre lu tpoint de
vule niorol : c'est là soi côté intéressant et
mme soun beau côté.

I A notre avis. M. cde Girardin n'a point de
talent. Com rne pleuuseutr, il est nut ; jamais
îu ne idée i'est entrée Ili n'entrera dans la tête 1
d'un lommeîîic quir a puî1 se vanter d'avoir Lue
idée par jour. On n'a pas des idées parce
qu'oii a la fiùvre ; il lue fut pas preIdre dos
il luminatios de spéculateur pour des idées.
Si l'on veut ue M dtLe Girardin ait tc l'esprit,
nous ic conîtestero:îs poin t. "Dans les révolu-
tions, dit M. de Bouald, il n'y a de gens dl'es-
prit que ceuîx qui foin fortune et ceuix qui tic
la vetllent point faire." M. de Girardini a
fait fIrtunîîe, il est oil règle dit côté de l'esprit.
Cela pruztve qtu'aui négoce des idées, comme
à beaucoup d'autres, oni peut s'enrichir sans
toucher à la marchandisc. Eerivaii, M. cde
Girardin est, s'il se pent, plus rnince encore.
Ses admirateurs (il cun a sur la parole inté-
resséec de quelques petits parasites) doivent
admirer bien plus le piston d'une mîachinîe à
vapcur. M. de Girardin n'écrit pas : il voci-
lère sous l'iiiltieice d'niîe passion qui 'étrai-
gle, ou il dégorge ci lhâta quelque lecture
indigeste fiite le mutin. Notus avons beau
lire ces alinéas vantés ls gens id boutique
et redoutes ds loummnies dT'Etat, nous n'y sei-
tons que le pouls dl'uîn îialade,

-1 Ce qui recommande vraiment M. de Gi-

rardin, c'est le spectacle de son énergie et de
son malheur. Il est un des hommes les plus
malheureux qui soient au monde. C'est l'en-
faut d'Agar, condamaé à dresser sa tente con-
tre la maison de ses fréies et qui garde envers
eux une perpétuelle hostilité, sans pouvoir les
vaincre ni être vaincu. Que de préjugés,
c'est-à-dire que de demi-vérités justifie cet
homme qui entreprend follement d'abattre
des vérités entières ! Il aété, il est, il sera
toujours un homme à part. Il a pris vingt
routes, ai moins harlies, pour arriver à n'étre
qu'un particulier comme un autre ; tous ces
clhenius de traverse n'ont abouti qu'à l'éloi-
gner du but.

" Cent fois il a crn arriver ; il a fait dles pas
jugés impossibles ; sa vie, vouée à la lutte, a
été pleine de victoires : ses victoires sont res-
tées stériles. De tontes les positions qu'il a
voulu emporter, il a forcé la première enceinte
avec un succès merveilleux ; la seconde, par
où tout le monde passe en se laissant porter,
jamais il ne l'a franchie. C'est un homme
qui fait un pont par un effort de géant, et qui
demeure sur la rive, faute d'un centime pour
acquitter le péage. Fondateur d'un journal
tout-puissant, jamais chef de parti ; député,
jamais ministre ; victorieux, jamais triompha-
teur ; aspirmnt toujours au premier rôle, et
toujours rejeté aux derniers rangs. Autrefois,
il n'était, malgré tout, qu'une utilité dans le
parti de l'ordre ; dans le parti du désordre,
il n'est aujourd'hui, malgré tout, qu'une iinti-
lité. Il a perpétucllement rêvé d'être illus-
tre ou seulement célèbre : il ne sera que fa-
n eux.

Il faut ignorer complètement le cSur de
l'homme, toujours plus ambitieux et plus haut
en raison de la force qu'il se sent et de celle
bien plus grande que son amour-propre lui
attribue, pour ne pas deviner qu'il y a là d'im-
menses douleurs.

M. de Girardin a vu passer devant lui et
arriver aux plus grandes tâches des hommes
qu'il a protégùs, ou battus et justement ié-
prisés ;des hommes gni ne le valaient en rien,
qui n'avaient ni tant d'esprit, ni tant de for-
tule, ni tant d'audace; qui ne pensaient pas
pis, qui n'écrivaient pas mieux, qui parlaient
aussi mal.et qui ne lui auraient pas disputé le
prix Montyon. L'avantage de ces rivaux,
leur unique avantage, c'était de n'avoir point
Pardeur aventureuse des Ismaëlites, d,'étre
dans la voie coimnne et d'y trottiner sans
vertu, mais sans témérité.

I Un si amer et si persévéranit mécompte
devait à la fin ulcérer un républicain fort mal
disposé par la nature et par l'éduation à féli-
citer Sparte d'ovoir tant de citoyens meilleurs
que lui. Nous disons un républicain ; M. de
Girardin l'était sans le savoir, et, certes, de
tous les conservateurs qui on t été les pionniers
de la république, aucun n'a plus efflicacement
travaillé que Pinventeur des journaux à bon
marché et des romans-feuilletons ! Il était
déplacé dans le parti de l'ordre, et il allait en
sortir, quand la révolution l'y retint. Un an
plus tard, il se serait trouvé républicain de la
veille. Le 24 février il n'était pas prét. Le
dépit et Phorreur de voir monter au pinacle
cette cohue d'écrivassiers, d'émeutiers et de
nialtotiers que le mouvement populairejeta sur

,la scène,le précipita lui même dans la réaction.
Ce fut sa belle époque,non seulement honora-
ble, mais glorieuse, et qu'il ne retrouvera pas.
Personne, durant quelque tei ps,n'eut plus au-
tant de bonheur ni même autant dle courage,
car personne n'était plus ou vue ni désigné à
plus de fureurs. Il brava, dans leur triomphe,
les républicains qu'il avait bafoués dans leurs
espérances; il fit tète à Pémeute, il alla jus-

que danîs ses rangs, jusque sur la tombe de
Carrel contraindre M. Marrast à lui donner
la main. Un si grand et si utile courage
éveilla pour lui, dans beaucoup de cours hon-
nêtes, une émotion de sympathie sur laquelle
il se méprit sans doute et dont il eut le mal-
heur de ne pas se sentir assez honoré. On
crut,nous pouvons en parler, que cette homme,
après tant d'aventures indécises, voulait rele-
ver son nom, ou par de grands services, ou par
une belle mort. Son langage le montrait lui-
même à l'unisson de ce sentiment. Il lui1
arriva d'écrire avec une sorte de majesté,
Certains articles de quelques lignes, jetés à
l'émeute grondante, sont des modèles de cettei
éloquence véritable, née des co.urs forts, mai-i
tresse des grands périls, qui raffermit les cou-1
rages honnêtes et in:îuiète l'audace des Mé-1
chants. M. de Girardin s'est efforcé d'aviliri
les éloges qu'il reçut et mérita dans ces jours
héroïques. Il a cité, ci difflanant la pensée
qui la fit écrire, une lettre de félicitations que1
lui adressa M. de Montalembert. Il a tort.
S'il devient jamais un personnage historique.
cette lettre sera Pun de ses nmeilleurs titres à
l'indulgence de la postérité. Elle prouvera
qu'un jour au moins il a eu cette fortune de
connaître le devoir d'un bon citoyen et de
l'accomplir. M. de Montalembert n'est pas
le seul qui lui ait fait Plhonnetr d'oublier le
passé Cin fàveur dit présent et par espérance
de l'avenir. Nons, à qui il n'appartenait pas
de féliciter M. de Girardin, nous avons obs-
curénient et conciencieusement voté pour lui.
C'était, il peut nous en croire, sans le moindre
désir de le flatter et sans la moindre intention
d'obtenir un retour.

Etions-nous trop indulgents pour la ioto-
riété antérieure du fondateur de la Presse ?
Tont ce que nous savons, c'est que la majori-
té parmi les électeurs ne pensa point comme
nous, et que M. de Girardin ne fût pas élu.
Même après ses signalés services, l'opinion
du parti conservateur resta sévère pour lui.
Une âme véritablement forte se erait rési-
gnée noblement à cette rigueur, qui n'est
point condamnable, ou se serait noblement
obstinée à la vaincre par des services nou-
veaux. Mais il est plus facile d'être furieux
que d'être juste, et les plus aminbitieuses en-
treprises de l'amour-proprc ne vont posjusqu'à
pardonner. M. de Girardin fit une spécula-
tion sur l'avénenent du prince Bonaparte,
força la première barrière, qui était de faire
réussir cette candidature ; échoua, suivant
l'usage, devant la seconde, qui était dle rece-
voir un portefeuille de la imiainî où il avait con-
tribué à placer presque le sceptre, et se con-
vertit au socialismlle. C'est sa voie, moais ce
n'était pas sa destinée d'y entrer magnifique-
mot. On sait par quelles avanies les socia-
listes lui firent acheter un baptm,c.quelles
formles d'apostasie il fallut multiplier, com-
nîcît le fier initiateur garda le mulet dans
'antichambre dcs cltubs, comnbien de nazar-
des il reçut en dittendantsa patente tdc repré-
sentant. Il semble que ces dures éprouves
onîtabattu son iiumeuîr jusqu'alors indoîntable;
il est soumis et discipliné pour la première
fois de sa vie, et il n'y a pas di'hiumbles offli-
ces par où la Presse, qui semblait jadis craii-
dre le lieu commun, ic seconde aujourd'hui
la guerre faite à la société et à l'Eglise. Ce-
la va jusqu'à répéter la Républigne, la Feuille
du Peuple et l'Evénement,

" On y combat à la manière des sauvages.
Il n'y a plus d réserve. plus de délicates-
se ni tde fierté sur le choix des moyens, plus
de droit des gens. Nons avons vu u temps
où M. det Girardmi se serait fait scrupule de
dire certaines balourdises décriées, d'agiter

certains vieux oripeaux voltairiens, d'injurier
certaines personnes nsals défense. Aujour-
d'hui tout est bon, on se sort de tout, on ose
tout pour attaquer tut. C'est une rage de
banni, sans cesse enfiellée par toutes sortes
de fanatismes méchants et absurdes. La
Presse est le journal qui prouve le mieux 'im-
possibilité radicale d'arriver à la cotnnaissan-
ce d la vérité sur les faits contemporains, et
par cons.quet à uni accord quelconque par
le moyen de la discussion. Tout y est nié,
même l'éviden:e, même quand lintérêt de la
thése ne lexige pas absolument ; aucnn ad-
versaire n'y obtient justice, aucune vérité n'y
reçoit satisfaction. C'est à la Presse que vien-
nieut tous ceux dont le cur ou la raison fai-
blissent davant les périls oules devoirs iihé-
rents à la prufession de foi catholique. On y
mange du Jésuite partout, dans le premier-
Paris, clans le second-Paris, dans le feuilleton,
dans l'article Variétés, aux nouvelles de l'é-
tranger, aux faits divers, et la consommaiion
est pluis graadce en ul mois qu'elle ne l'était
au vieux Constitutionnel en une année. Bro-
chant sur le tout, M. de Girardin, hérissé de
plus de citations que n'en traîna jamais M.
de Genoude, enveloppe et amalgame ces ex-
cès clans sa ridicule théorie de la liberte illi-
mitée. Il ne s'aporçoit pas qu'il suffit d'un
journal comme le sien, nime avec la liberté
lirnitée dont il use, pour reiverser toutes les
notions d justice et d'ordre social.

Riin nen prouve mieux sans doute la vio-
lence et la profondeur de ses rancunes et la
lógéreti de ses études. Nous aimlo1s à croi-
re que cela prouve encore et par dessus tout
le tléringmenîet de son esprit. Nous lie pou-
vous admettre q'tiui iomne, quel qu'il soit,
et à plus forte raison n homme qui a eu son
jour de luiniére et de grandeur, puisse faire à
la société une guerre si implacable pour von-
ger sa propre querelic, ou niêmîe, sans ressen-
tim;enlt plarticlier, puisse affronter sciemment
la responsabiité que l'eifet naturel de tant de
nîusonges ferait peser sur lui. Il est mala-
de, voilà le mot de l'énigmîîe. Qui expliquera
cet homme, demande-t-on quelquefois9? L'ex-
plication est simple : C'est un orgueil dé-
sespéré.

Louis VEUILLOT.

SymbuOlique.nu Exposion apologétiqule dt Symn-
bole des Aptres. par l'abbé Constan ziClec.-
Paris, E-A. Waille, librairc-éditeur, rue Cas-
sette, G. Prix: 5 fr.

Nous serons laconique (dit M Bailly dans
P Univers) sur le Symbolique de M. Constant
Clerc ; car c'est une ouvre si grave, si impor.
tatnte, si heureusement accomplie, qu'elle mé-
rite tin loig examen, un travail plus étendu
que tne comporte un Bidictin, et nous pensons
bien mte 1'Univ-ers v eviecdra d'une manière
spéciale piour la faire apprécier de ses lecteurs
comme elle mérite d l'tre ; ici nous ne vou-
lons et nous ne pouvons que payer i l'auteur
et à 'ouvrage le tribut sincère de not re recon2-
laissalce. Voilà u livre comme il ci faut
pour prouver aux hommiues superficiels que le
clergé compte des savants et des écrivains
distinguès ; voilà un livre qui fera les délices
ces catholiques instruits, quui apprendra à ceux
qui l'ignorent tout ce qu'il y a de grandeur,
de vra ie et divii.e philosophie, de vérités titi-
les et pratiques dans le Symbole des Apotres
que nous lécitons tous les Jours, et que nous
récitouns S vent avec si ieu d'attention, sanis
peiser à tout ce que cette profession de foi du

E^3 Voir à la 4nme Page
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CHAPITRE PREMIER.
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Le nieubile le plus élèganît cdu cabinet est
uie vieille penuule, autrefois dorée, qui re-
présenîte le serment des Hi oraces, pendulo de
réfugié et le conispi ratemurs.

N'oublions ptas le m îenitioniicr ici que cet
apipartement a double face ; car, lun plhta-
card soigneusement clissimîîu l,il communique
avec mune utire piico àgalement arrangée en
Cabinet de travail et cliiini un sorie partict-
lière sur la rue vieille du Tc 1emple.

Mai-ni nvelopi- dans sunelouhppelande
couleur ptc,cst assis du ns nits vieux a.uiteutil
de cuir et rêunit, liari nii travaNil minutieux,
une foule cie petits papiers. Sur soui bureau

est un portefeuille ouvert ; ce portefeuille
contient un assez grand nombre d(e billets à
diverses échéances et des titres de dufièrentes
lsatmes.

Car notre homme est quelanue peu usurier
et préteur d'argent ; il y a tant rIe dévoue-
mnets que laurent nthèle, tatt de désespoirs
qu'il cuîchaîne et rive à soi ; mais Marini est
bien encore autre chose ; un Italieu quin'aui-
rait qu'un métier serait un Italien manqué.
Par goût, par métier, par intértrt, par iattire,
celui-là aiimait les variétés d(o costumnic et dle
fignures, il faisait clouecdanp lai vie réelle de la
combîrlio à travestisscuuts.

Dans le momcnt présent il est lui-nême,
chose assez rare ; aussi nous unimpressons-nous
de consigner ici sou type véritable.

Il cat petit. maigre, nerveux, développé cLu
front, les cheveux coupès ras ; sur sa peau
tenuco ses veinies se gonflent, regorgent d'un
sang vigoureux; il a lua lèvrec éroite, le front
plissé, le sourire court,le regardl furtif; sa phy-
sionolîic a unie énergie in 1telligent mais
une proCcupoation soupçonneuse.

Voilà ce qui fra.pperait au ipremier abord
'observateur on le pointre qui voudrait fhire

un portrait consciencieux ; mais si les évéie-
ients et les années ont laissé, oi s'écoulant,

sur les traits rIe l'ialienî, le cachet. caractéris-
tique d(e la nature promire, ils ont gravé pro-
fondêument leurs traces dans sa poissé et lui
ont forg tue secounde nature ontirment opi-
posée ; car celle-là est le résultat le l'étude
et de l'observation. Ses passions le condui-
saient ; aujourd'hui il exploite tacitomncuut

celles des autres. car il a compris lempire les verres bleus de ses luuettes, 1ypc de juif cliii qui lisait donna ei même temps à
qu'elles ont sur chacun c lnous. Sa pensée,,atireilienchef. Demain, C'ele pluslion- Mazii llenveloppCachetée et continua t
son travail, son intelligence appartiennent à nète et le lîms iiioffetisif ries propriétaires.au Le rendez-vous est à la chaumière, à six
touis et à personlle. regard bettu, ait visiae"c illatt en- heures ; préxemir qui ce crait. Apporter cats

Douc, sa véritable profossion est celloe ti dre si de:umi-tasseetire sout.Iour,îîd(des Dé- lajournée tout ce quui est r-latif à llhabet
conspirateur, ou plutôt d'agent de conspira- bats. Utsautre Jour, vêtuicomme unijuirin- - No îaS oublier que l'eupet
tions.. Cela découile tott naturellemenut de lier, il parcourt le s et boit le vini-avoir besoini, lireuierjour, d'unioîuiîe
son origtne ; tmais entendons-nus bien :il si- bleuides barrières. Eifiicutu l hIesoinicrguquîEt résolu et qu'il famît 'avoir sous
cnor .\'azinui est titi adroit Coquin ; il a abai- des cinconstnices, il acepte tots les rôles etIl, main. Veiller couun1 e toujours."
donné le métier pour soitnpropre comîpt.mais prnd toutes les physionomies. Co quiivouait d'être lit était écrit d'une fa-
il le continue comune spéculateur ui profit Maziii était uni1ho1iî11ie1lîrécieux. ço é
clos autres. Fin, adroit, étnergique par ocea- Tout-à-cotî la sonnette de la porte ftt on- -Ae-ttucompris ? dit l'envoyé.
sion, insinuant par iititiîion, am lien de poir- ten tbruii aigre. -roi fuilmiieit.
suivre le songe creuux de l'indépendance par Mazini se leva brusquement. -Je ifai pas heseiui de relire mne seconde
la liberté, il cherche à résoudre petit à petit Qui pont venir à Cetle heure tinahei dit- fois ?
le problême bien plus facile ce l'indélpendan- il, euî oiiçait.jîsqîîe sir ses votix Un vieux -Nuîhleuîteîit.
ce par l'argent. bonnet de soie noire ct cniîiettauiî ses liuet- -La réponse

Pouir cin arriver là où il est, voici léchelle tes à verres bleus sut-solioez. -Tout sera fait.
descendante qu'il a suivie: Puis il alla à la porte, entrebaulla iiipetit L'éîissairc secret approcha de ha chinée

Jeune, etîhiousiastc, il a commencé par guichet, et regarda enudehors qtelle était la le papier qu'il venait de lire, y lut le feu,
admirer et aimer avce aveuglement les Ma- personne qui avait sonné. Mesure(ti reania atcutiveiciit la fiaine, jusqu'a ce
xinli et consorts, Pluis tard il les a craint, ais- doace à lauellei ii q tJuiqîello leût tévoré,telit tille seconde fois la
jourd'hui il les méprise. Il était donc dans Tiensl fit-il en rornt tcuîmdouiceliiemt le rumnià sans tie sa physiomie froide
touîtes les conditiotus voulues pomur conspirer guilecu et ôtant b-usquint son bomnet et et impassible particiuât à cette iiarqxîo ciecor-
convenableminlt. ses 1rumîcîles ;il nodinessas taille etouîvrit. dialité,uvrit luiponte et sortit.

Oui le voit, pour ces messieurs qui s'inti- L'homnîc qui rouît tendit la isiails à prit l'eiveioîiîîo dans laquelle était
tuleIt les redresseurs des torts de la société, riui, puis, après s'être assaré par-titiîcoup- le morceau de papier téchiré, et la serra dans
le messie cie la vraie liberté, Marini, devait d'oil iivestiguteur, qu'ils étaient seuls et (lit îtiroirîqu'il referma avec soin ; puis il alla
être iii homme précicux, car il était au-des-tltes les potes étaient flotîées, il tira Ie la s'asseoir dans soli fuuil,
sus de cette faiblesse que Pon appelle l'en. manche ticsolihabit miiipetit papier et lut à dit-il, ei s'appuyant le frott sur
traîtienîcut, et pouvait mettre an service cie voix dcni-basse sa ttîîîaîuî ; prèvein dut reudez-vouis-je
COmIN qui l'euiîpîoyuienit ces petits tlents (0 cI "Aijomuu-ui']uuii le frère cie Lyon coit arriver; il'ai q lue udeutx personnues à avertir Peur ce quui
société.remettra, polr constater soit identité, l'ai- uie concerne.

Aujourd'hui, c'est iii vieil tsurier, los voû- tu- moitié décirée ce cette feuille doePa- il fit deux croix et cuichiflre Sur Illefeuille
té, voix aigre et cregadabcn,éasoussv aier.'p e
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